
Mardi de la 2e semaine de Carême

Le progrès est une illusion intéressante que le Carême nous invite à revisiter. L’espoir que nous
avons vraiment appris une leçon de vie ou atteint un objectif longtemps recherché est très
séduisant. Nous avons tendance à supposer que, dès que les choses changent en surface, ce
changement s’est totalement opéré en profondeur. Puis nous sommes surpris et déçus de
découvrir que ce n'est pas le cas. Les vieux modèles reviennent souvent et prennent parfois leur
revanche.

Après de longues périodes de persécution, l'Église chrétienne du IVe siècle a dû penser que Dieu
lui avait fait gagner à la loterie lorsque l'empereur de Rome annonça sa conversion. Constantin a
vu le dieu chrétien comme un allié puissant dans sa politique intérieure et militaire et n’a pas
porté à sa nouvelle foi un intérêt spirituel. Mais les petites assemblées éparses et marginalisées
de l'empire ont cru que le grand exorcisme de la Croix s'était finalement étendu aux plus hautes
sphères du pouvoir. Au fur et à mesure que les Églises augmentaient en nombre, leur foi s’est
diluée. Bientôt, chaque fois que cela a été possible, les chefs chrétiens en profitèrent pour
détruire des temples et couper têtes et jambes des statues des anciens dieux, avec toute
l'intolérance actuelle des talibans ou celle des réformateurs puritains du XVIe siècle. Ils n'ont pas
martyrisé les païens parce que ces derniers étaient encore nombreux et répandus, mais les chefs
chrétiens ridiculisèrent leurs croyances et proscrivirent leurs rituels. Nous ne sommes pas très
gentils quand nous sommes sûrs d’avoir raison et encore moins quand nous pensons avoir gagné.

Cette vague d'arrogance et d’irrespect a cependant également suscité une autre forme de
christianisme dont le mouvement monastique du désert est l’exemple. Les chrétiens venaient là
vivre personnellement le mystère du Christ, de la manière la plus intense et la plus humble.
Même sur leur lit de mort, les anciens maîtres du désert ont rappelé à leurs disciples que la lutte
intérieure avec ses propres démons, et surtout le démon de l’orgueil et de l'aveuglement, était ce
qui importait. Et cette lutte a continué, pour nous tous, jusqu'à la fin. Même Jésus a lutté avec le
démon de la peur lors de sa dernière nuit.

C’est ainsi que le Carême nous humilie. Il est plus efficace lorsque ce qui humilie est quelque
chose de petit et trivial. Il suffit d'une envie soudaine de ce à quoi on a renoncé, un élan
d'attachement à ce qu’on a lâché hier ou une lutte pour tenir jusqu’au bout de la méditation du
soir, pour atterrir brutalement. Au fur et à mesure que se défont les illusions qu’on a tissées et
dont nous sommes revêtus, nous sommes gênés de découvrir que nous sommes nus et que nous
ne sommes pas aussi beaux nus qu’habillés. Nous voyons que le progrès n'est pas définitif ni
aussi linéaire que nous le pensions. Peut-être que le véritable progrès est de découvrir cela.
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